
ÉCURIE DURABLE DIGEST

Se débarrasser du fumier de cheval est la problématique 
majeure des clubs, mais pour le particulier ayant
un à trois chevaux, voire plus, c’est la même chose ! Avez-
vous songé au lombricompostage ? Une solution peu 
coûteuse et pérenne que propose la société Bio Top, 
lauréate 2010 des Trophées de l’Innovation au Salon
du cheval de Paris.
Texte : Christophe Hercy. Photos : Thierry Ségard (sauf mention). Infographies : Gaël Elegoët

Se mettre aux vers
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Le fumier de cheval a une évidente valeur 
éco-énergétique et agronomique valorisa-
ble en engrais ; le compostage de ce 
fumier permet, par des techniques sim-

ples, de valoriser la matière organique à proxi-
mité, voire carrément sur la zone de production, 
en l’occurrence votre écurie. C’est là le moindre 
de ses attraits, même si d’autres techniques 
concourant à la valorisation du fumier de cheval 
sont connues : l’épandage direct, la combustion 
et la méthanisation.
Bien entendu, entre vous, cavalier propriétaire 
ayant vos chevaux à la maison, et un dirigeant de 
centre équestre, tout est question d’échelle. Le 

Se débarrasser du fumi
d l b

volume de fumier généré par 80 chevaux et 
poneys en un mois, voire moins, correspond peu 
ou prou à ce que votre cavalerie produira quant à 
elle en une année ! Aussi, pour les responsables 
de structures périurbaines, a fortiori urbaines, le 
manque d’espace disponible apparaît comme le 
talon d’Achille de ce type de recyclage. Ce que 
confi rme Jean-Luc Vernon, dirigeant du Club hip-
pique des étangs de Meudon (92) : « La lombricul-
ture n’est pas adaptée dans un environnement 
comme le mien. Je m’orienterais plutôt vers l’in-
cinération », tout comme son homologue Carole 
Tazi, directrice de l’Étrier de Paris (75) : « À mon 
avis, la solution hyper intéressante à terme pour 

les structures équestres comme la nôtre, dont le 
problème numéro un est le manque d’espace, ce 
devrait être l’incinération sur place (…). La lom-
briculture, cela prend de la place ! » Ceci étant, 
d’après une étude géomarketing commandée 
par la FFE en 2008, 61,12 % des clubs sont situés 
en zone rurale, ce qui ouvre des perspectives 
énormes pour la lombriculture, car, pour ces der-
niers, a priori, l’espace pose moins de problème.
Pour la grande majorité des particuliers ayant leurs 
chevaux chez eux, c’est la même chose, mais pour 
une autre raison : ceux-ci ne vont pas avoir à consa-
crer une surface telle que cela rende le lombricom-
postage trop encombrant, bien au contraire.
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Pour transformer le fumier en lombricom-
post, il y a deux façons de procéder. La pre-
mière nous intéressera plus particulièrement, 
parce qu’elle correspond à ceux d’entre vous 
ayant d’un à quatre ou cinq chevaux ; la 
seconde s’adresse à ceux ayant un piquet de 
six chevaux et plus, ce qui implique là un 
public allant de quelques particuliers aux 
dirigeants de grosses structures.
• Pour un à cinq chevaux
On va utiliser des sacs de 20 kg de substrat ; il 
va s’agir de réduire un peu la hauteur du tas de 
fumier existant à 70 ou 80 cm de haut. Tous les 
deux mètres, avec un outil ad hoc (croc à 
fumier), faire réaliser comme un cratère, dans 
lequel on déverse le contenu d’un sac de subs-
trat ; pour repérer ces endroits sur le fumier, on 
plante des jalons (schéma 1). « Au printemps et 
en été, pour dynamiser l’andain (ce terme dési-
gne du fumier disposé en longueur, ndlr), il faut 
l’arroser quotidiennement à cet endroit. » C’est 
la phase d’ensemencement du fumier existant. 
Coût total de l’opération : 1 200 euros. En quatre 
à huit mois, les colonies de vers vont avoir fait 
la jonction entre elles et investi tout l’andain 
qui, là, devient dynamique, ce qui va provoquer 
son affaissement. « Un cheval génère environ 
12 tonnes de fumier par an, donc avec une sur-
face de 10 m2 d’andain, c’est suffi sant ; après 
vous multipliez par le nombre de chevaux. »

 DU FUMIER AU COMPOST La lombriculture 
en France
La démarche entamée par la société
Bio Top, dirigée par Thomas Fiaschi,
est de démocratiser la lombriculture
en rompant avec l’ère des expériences 
isolées restant dans la confi dentialité.
Pour ce faire, il vient de s’associer à deux 
importants lombricomposteurs, en créant 
France Lombriculture, leur but étant
de multiplier le nombre de producteurs
afi n de créer un véritable marché
et une dynamique qui profi tera à tout
le monde. Dans cette perspective, trois gros 
producteurs de litière de vers que sont
la société Bio Top (04), la ferme du Moutta 
(64) et la ferme lombricole de Cabriès (13), 
vont prochainement s’associer au sein
de France Lombriculture. Bien sûr,
leurs interlocuteurs sont et seront 
essentiellement des pros de la fi lière
(clubs, écuries de propriétaires, élevages). 
Pourquoi ? Parce qu’ils auront la capacité
de produire d’importants volumes
rendant, ipso facto, une industrialisation
du lombricompost possible à moyen terme. 
La fi nalité est de parvenir à démarcher
la grande distribution mais aussi de trouver 
de nouveaux marchés. Ce projet a justifi é
sa venue au Salon du cheval de Paris
et le fait de s’y voir décerner le Trophée
de l’Innovation et le Prix « Coup de cœur 
développement durable » a eu pour premier 
effet le lancement prochain de France 
Lombriculture. « Ce concours, auquel j’ai 
participé sans trop y croire, confi e Thomas 
Fiaschi, double lauréat des Trophées
de l’Innovation 2010, apporte une certaine 
reconnaissance et ouvre des portes. »

Pour traiter le fumier d’un à cinq chevaux, on ensemence le pourtour de l’andain en vidant 
douze sacs de substrat de 20 kg, tous les deux mètres. À ces endroits, on place des jalons 
comme repères. On arrose de façon à ce que les vers se multiplient. Rappel : un cheval produit 
12 tonnes par an de fumier et 1 m2 de litière (substrat) traite une tonne de fumier par an.
Il faut donc 12 m2 d’andain par cheval pour traiter intégralement le fumier qu’il produit.

Cette EARL a été créée en 2001 par Thomas 
Fiaschi afi n de développer la lombriculture dans le 
but d’être autonome en amendement organique 
par rapport à l’activité maraîchère de son exploi-
tation agricole. En 2005, devant un excédent de 
lombricompost, il en entreprend la commerciali-
sation auprès de sociétés d’espaces verts. Devant 
le succès rencontré, l’activité se développe et la 
clientèle s’élargit aux agriculteurs, municipalités 
et particuliers. Sur l’expérience acquise, Bio Top se 
lance également dans l’audit, avec des projets 
d’envergure en France et en Afrique.

Bio Top
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LA LOMBRICULTURE
ÉCURIE DURABLE DIGEST

Quid du suivi 
technique ?
L’intervention humaine se borne
à un contrôle visuel par mois pour s’assurer 
que tout va bien dans le processus
de transformation. Ce qui requiert un peu 
plus de temps et de manutention, c’est
qu’au lieu de mettre le fumier en tas de 
façon anarchique, il doit l’être en ligne ou du 
moins horizontalisé. « Si l’on veut accélérer
le processus de transformation, insiste 
Thomas Fiaschi, et avoir un produit top, il est 
préférable de l’aérer de temps en temps 
avec les fourches du tracteur pour casser les 
mottes, mais ce n’est pas une obligation. »

• Pour six chevaux et plus
Les dimensions de l’andain sont d’un à deux 
mètres de large, sur maximum un mètre de 
haut, sur un linéaire variable selon l’impor-
tance de la cavalerie. On démarre avec 10 m2, 
c’est le strict minimum, sur 15 cm de haut. En 
procédant ainsi, le club se soustrait à un gros 
investissement fi nancier, car il faut compter 
250 euros/m2. Imaginez un instant à combien 
cela se chiffrerait pour un club ayant une 
cavalerie de 80 équidés générant environ 
960 tonnes de fumier à l’année ? Cela néces-
siterait, pour être en capacité d’absorber 
immédiatement l’intégralité de son fumier, 
960 m2 d’andain. Coût de l’opération : 
240 000 euros ! Inconcevable. Avec « Agri 
Système », ce club, avec seulement une sur-
face de départ de 50 m2, parviendra à traiter 
100 % de son fumier en deux ans. La surface 
de départ atteindra 100 m2 après six mois, 
200 m2 au bout d’un an, 400 m2 à dix-huit 
mois et 800 m2 à deux ans. « La centaine de 
mètres carrés résiduels s’obtiendra par l’es-
pace libéré par la première récolte de lombri-
compost » souligne Thomas Fiaschi. Et tout 
ceci pour combien ? 12 500 euros seulement.
La mise en place : Bio Top livre au centre 
équestre une surface de départ dont l’impor-
tance est donc défi nie en fonction du nombre 
d’équidés et/ou de l’espace libre. « Compte 
tenu de la faible épaisseur de l’andain (15 cm, 
ndlr), on va commencer à alimenter la sur-
face de départ avec du vieux fumier, parce 

de la lumière, ce n’est désormais, en dessous, 
que du lombricompost. Il est alors temps de 
faire un deuxième andain contigu au précé-
dent (schéma 4), de telle sorte que les vers 
puissent passer de l’un à l’autre.

En un mois, environ ce transfert est opéré 
(schéma 5). L’arrosage du nouvel andain va 
accélérer sa colonisation par les vers.

Déserté par les vers, le premier andain de lom-
bricompost peut être récolté et mis en tas sous 
une bâche ou laissé à l’air libre (schéma 6).  

SCHÉMA 2

que celui-ci ne fermente plus, ce qui évite que 
les vers se dispersent sous l’effet de la cha-
leur » précise Thomas Fiaschi (schéma 2). 
Ensuite, plus l’épaisseur de cet andain sera 
importante, plus il sera possible de mettre du 
fumier frais, car les vers disposeront alors 
d’une zone de protection.

SCHÉMA 5

SCHÉMA 6

La phase de mise en place achevée, on dispose 
progressivement d’une litière dynamique. Ce 
terme technique désigne une litière contenant 
une masse de vers qui a atteint son maximum ; 
autrement dit, ceux-ci colonisent toutes les stra-
tes de l’andain. « La densité d’une litière dynami-
que est de 6 000 à 8 000 vers (soit environ 3 kg 
de biomasse au m2, ndlr) ; ce cheptel inclut les 
œufs et les juvéniles, invisibles pour un œil non 
exercé, et les matures. » On peut commencer à 
le charger, c’est-à-dire à rajouter régulièrement 
du fumier frais et cela juste qu’à une certaine 
hauteur, maxi un mètre, « laquelle sera variable 
selon la nature du fumier, de la saison, du cli-
mat. » Limiter la hauteur évite ainsi qu’il n’y ait 
plus d’oxygène au milieu de l’andain.

Après un voire deux mois, on observe un 
affaissement de l’andain dû à l’action mécani-
que des vers. Pour s’en rendre davantage 
compte, il suffi t de tendre un cordeau au som-
met de l’andain, lequel, après plusieurs semai-
nes, se situera bien en deçà du cordeau 
(schéma 3).
Vient le stade où, excepté une très légère cou-
che de paille en surface qui préserve les vers 

SCHÉMA 3

SCHÉMA 4
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 3 QUESTIONS SUR LE LOMBRICOMPOSTAGE

La surface nécessaire

« Dans l’absolu, la surface n’est pas un frein, considère notre interlocuteur, on peut traiter 100 % 
de son fumier si l’on dispose de la place pour. On peut aussi avoir plusieurs andains en différents 
endroits de sa propriété. Sinon, on peut se contenter de ne traiter que 50 % de son fumier voire 
moins, mais on peut toujours en retraiter sur place. »
Il en faut 1 m2 pour traiter une tonne de fumier par an. L’objectif de la société Bio Top est
de vendre une surface, non pas entière clé en main, mais une souche de départ et d’expliquer 
comment la développer. Ensuite, qu’il s’agisse d’un particulier ayant jusqu’à cinq équidés
ou d’une structure ayant de six à cent chevaux et poneys, voire plus, c’est la capacité
de reproduction du ver, laquelle « va doubler à peu près tous les cinq mois », que l’on va utiliser.
Le concept « Agri System » de la société Bio Top est donc de permettre que dans un délai 
raisonnable — de 6 à 24 mois selon le cas —, la surface d’andain soit suffi sante pour traiter 
l’intégralité du fumier. Cette surface est calculée sur la base du volume annuel de fumier.

Quelle(s) destination(s) pour
le produit fi ni ?
Ce fertilisant fi n, souple et non fermentescible 
avec un PH neutre, est un produit inodore
et surtout riche en matières organiques
à un cours qui correspond à 1 euro/kg.
• Pour le petit producteur (particulier)
À ce prix, la clientèle existe, ce sont ceux-là 
même auxquels à l’heure actuelle vous cédez 
votre fumier, à titre gratuit ou onéreux, pour 
leur jardin ou potager. À la différence notable 
qu’ils disposeraient là d’un fertilisant aux 
qualités agronomiques plus élevées. Dès lors,
ce produit a une valeur marchande certaine, 
« Entre 100 et 200 euros la tonne, que l’on peut 
vendre à sa commune, à des particuliers,
à des maraîchers, voire l’échanger auprès
d’un agriculteur contre la jouissance
d’une pâture ou de fourrage. »
• Pour le gros producteur (club, écurie
ou gros élevage)
Les sols agricoles, voilà sans doute un autre 
débouché de choix car, dans l’avenir,
il y aura besoin de quantités astronomiques 
d’amendement organique pour redynamiser
les sols de terres cultivables ! « Dans la Beauce, 
l’Inra a constaté en certaines zones que, là où
il devrait y avoir trois à quatre tonnes de vers à 
l’hectare, n’en subsistent que 60 kg voire zéro ! »

Thomas Fiaschi, c’est un itinéraire entre terre 
et mer. Il naît en avril 1974 à Colombes (92). 
En 1995, il obtient une licence en Arts Plasti-
ques. Pendant quatre ans, il évolue dans le 
milieu nautique où il va sillonner le monde, 
exercer plusieurs métiers. En 1999, Thomas 
change une nouvelle fois de cap en préparant 
et obtenant un BPREA (Brevet professionnel de 
responsable d’exploitation agricole) dans la 
perspective de monter un projet agro touristi-
que. Il achète alors une ferme à Limans (04) 
avec 40 hectares de terre.

Thomas Fiaschi, 
bio express

Et les litières de 
substitution ?

Le lombricompostage convient également
à des litières de chanvre, de lin, de copeaux de 
bois ; la seule variable, par rapport au fumier 
de paille, sera la durée de la transformation.
Il faut savoir que plus une litière est faite
de fi bres, plus longue est sa transformation. 
Dès lors, le bois réclamera plus de temps que 
le chanvre. Qu’il s’agisse de paille, de copeaux 
de bois, etc., on restera dans le même ratio : 
« Il faut environ trois tonnes de fumier pour 
donner une tonne de lombricompost. » Pour 
obtenir la même quantité à partir d’un fumier 
très clair, c’est-à-dire contenant moins de 
crottins, il faudra une tonne de fumier de plus. 
Bien entendu, sa décomposition s’opérera 
mais elle serait très longue, près d’une année, 
seule une intervention mécanique, effectuée 
quatre fois dans l’année afi n de casser
les fi bres, accélérerait la transformation.

D
R

D
R

0064_CP252p64a65.indd   65 7/02/11   15:06:34


